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^ A NOS LECTEURS

Au premier jour, JL'E RÉVEIL
LYONNAIS paraîtra en grand for-
mat à 5 centimes et sera imprimé
sur une machine rotative, sys-

tème Mari no ni.
En attendant, nous prions nos

amis de nous excuser, s'il n'est
pas possible de fournir la quan-
tité de journaux nécessaire aux
besoins de la démocratie lyon-
naise.

P'âïTt Pli PfPûtK

Les luttes intérieures ne doivent pas nous
faire oublier les faits du dehors.- Les fron-

tières sont des portes sur lesquelles nous

devons sans cesse avoir les yeux. La Ré-
publique française nous avait habitués
à je se sais quelle hésitation inexplicable

et singulière sur la politique suivie par la

démocratie. Le mirage d'un passé brillant

semblait la séduire, elle était en contradic-

tion formelle avec le génie moderne L'am-

bition de faire grand ne vaut pas celle de

faire bien. La République française s'a-
busait.

L'or gane du leader des gauches a com-

pris que ces conceptions démodées étaient
chimériqTi*--,s; e^e paipe aujourd'hui avec un

réel bon sens, eiu» s'applique cette fois à

défendre une politique plus approfondie,

plus nette, plus en harmonie avec les con-

ditio ns actuelles de la société française.

Les peuples étrangers peuvent feindre de

croire à un danger : toute nouveauté ef-

frayé. Ils peuvent, trompés par certains !

rapports, égarés par de faux rapproche-

ments historiques, nous croire ni changés,

ni guéris de notre amour des bouleverse-

ments : c'est une erreur indéracinable et

naturelle chez des nations sur lesquelles

nous sommes en avance depuis plus d'un

demi-siècle.
L'Europe reste surprise devant ce spec-

tacle d'un peuple maître de lui-même, maî-

tre de ses destinées, assez fort pour résister

• aux compétitions, proclamant l'égalité des

citoyens, supprimant les classes et les

castes, déracinant les vieux préjugés so-

ciaux et brisant sans coup férir, par la seule

force de scrutin, les obstacles qui s'oppo-

seraient à sa marche sûre, hardie-, mais

prudente.

La République n'est pas la Alla du ha-

sard, sortie d'une révolution et qu'une ré-

volution peut renverser. C'est le résultat

de la force des choses : c'est la constitution

de la Franee, constitution conforme aux

besoins et aux désirs de la nation, c'est la

stabilité assurée. La foule va à la Républi-

que. Chaque vole nouveau l'affirme. Ce

n'est pas un caprice, c'est une nécessité.

Les assises de la démocratie sont posées,
et les incertitudes qui pesaient sur nos

gouvernements depuis les grands jours ,

n'existent plus. Nos voisins, n'ont pas en-

core eu leur nait du 4 août : ils ne peuvent
nous comprendre.

Cette transformation intérieure semble

parfois alarmer l'Europe monarchique : elle

voit un péril dans ce peuple libre, secouant

en plein ciel son étendard indépendant.

Nos rapports avec les puissances ont cessé

d'être les mêmes. Il ne faut point se faire

illusion' sur nos relations extérieures. : la

Franee incomprise met mal à Tais»; la
vieille Europe. .. ., '£.

Cette crainte nous fait pitié.;. Les jour-

naux officiels et officieux d'au 'delà les

Pyrénées ou le Rhin ou les Alpes croient

à des retours vers les idées de conquête :

le moindre discours patriotique est prétexté

à clameurs amères . Et un Français ne peut

plus crier : Vive la France, sans qu'aus-

sitôt les organes de nos voisins ne prophé-

tisent l'entrée en campagne de quelque

nouveau conquérant, tenant en main le

glaive de la République française . C'est

méconnaître la marche de nos idées ; notre

métamorphose pour être prodigieuse ne

devrait ce nous semble, cependant, moins

les étonner.
Le chauvinisme aveugle est mort en

France. L\ politique d'aventures est con-

damnée ; nous avons abandonné le rôle

agressif qui nous valut quelques succès

jadis, mais qui aujourd'hui n'a plus d«
sens ; nous portons nos regards plus loin.

Notre ambition est plus saine. Nous ne

gagnerons rien à d'inutiles conquêtes, ni

a de vaines augmentations de territoire.

Les brillants faits d'armes n'ajoutent rien

à la fortune nationale et ils créent des

héros militaires : héros dangereux et fu-

nestes pour les Républiques.
Puisque nos voisins veulent méconnaître

le sens de notre réforme, rassurons-les

par des actes; que notre politique exté-

rieure n'emprunte rien à l'aventure. Un

gouvernement résolument républicain doit

être résolument pacifique. On disait, et la

République française la première : que

notre amour de la paix avait abaissé les

cœurs. Non ; nous avons toujours et plus

que jamais le culte de la patrie ; mais nous

ne voulons pas continuer les errements des

anciens régimes. Il ne sera plus besoin du

canon pour nous faire respecter du dehors. .

On ne fait d'affronts qu'aux faibles. Et la

France est une nation forte étant une na-

tion riche. Il ne faut pas que l'Europe nous
craigne : il faut qu'elle nous admire.

Nous sommes d'accord avec la Républi-

que française, quand elle dit que notre

rôle est d'initier 1 Occident à la révolution

démocratique, vers laque 1 le, du reste, il va

irrésistiblement. Notre ambition n'est pas

de jeter le lourd glaive de Brennus dans la

balance européenne. Nous assisterons aux

conseils de l'Europe, comme les représen-

tants du droit. Soucieux des scrupules de

chacun, et tout en demeurant fidèles à no-

tre démocratie, respectueux de leurs tradi-

tions monarchiques. Nous ne devons pas

éveiller des craintes,ni froisser des suscep-

tibilités. Modérée au dehors, sagement ré-

solue et prospère au dedans, telle devra

être la politique suivie par la République

française.

GEORGES LETELLIER.
. —— : ' >«» —- i
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Les Journaux
Paris, 28 août 1881

Les Débats reconnaissant qve l'Union répu-

blicaine est désormais prépondérante. Elle devra

montrer si elle est an greupe genvêrnemental.

La République française dit : Non» devons

tendre à l'état des pays républicains où la

forme de genveraemeat ae se «li sente plus»

Le Voltaire pense qwe les intransigeants de-

viendraient dangereux seulement dans le cas

où la République progressive ne réaliserait pas

les réformes nécessaires.

La Justice critique ïa Constitution ea. se que,

«i us iaeideat exigeait la eenvocation immé-

diate du Parlemékt, on donnerait aux députés

récemmeat évincés par te suffrage le droit de

parler au nom de la Fran«e.

Le Clairon croit savoir qu'aa prochain conseil

des ministres, M. Ferry soutiendra et fera sans

doute prévaloir cette thèse que l'éleciisn de la

nouvelle Chambre a dissous l'autre ipso facto.

— Malgré le luxe de préeàutions inutiles pri-

ses par i8 colonel Négrier pour atténuer l'effet

moral de la destruction du tombeau de Sidi-

Cheik, il paraît qae cet offieier supérieur a agi

de sa propre initiative, et a encoura. de ce fait

«ne grande responsabilité. On se barne, quant

à présent, à espérer qu'il sera possible de ré-

parer le mal dont «et excès pourrait être cause.

On lit daas Paris-Journal, â pr©pes de l'élec-

tion de Charonne : « Jusqu'au moment même

où le âossi-sr de cette élection a été remis à ia

commissien, de recensement, M. Hérold l'a

gardé ea sa possession, dans son cabinet. Il

avait lui-Bîême fait tout le travail des chiffres,

et averti M. Gambetta des résultats que ce tra-

vail ont donnés. M. Gambetta attendait, sans

doute, les informations que devait lui fournir le

préfet de la Seine pour communiquer sa lettre

de désistement aux jouraâax. UB de» mem-

bres de la commission a protesté contre cette

immixtion très marquée an préfet de 1s Seine
dans l'opération. »
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PAS-DE-CHANCE
HISTOIRE D'UN ENFVKT PERDU

PROLOGUE

L'HOMME AU CHIEN NOIR

i

La mère, en parlant ainsi, tordait ses
mains ̂ amaigries sur son pauvre lit d'ac-
couchée, les yeux fixés tour à tour sur une
grossière statuette en plâtre de la Vierge
qui ornait la cheminée, et sur son fils que
le malheureux père tenait dans ses bras.

Il se promenait de long en large, s'arrê-
tant parfois pour régarder l'enfant que le
croup êtreignait ; puis se remettant en
marche, par soubressauts, par saccades,
comme s'il eût voulu empêcher la mort
d'approcher.

-- Jean, dit encore l'accouchée, je viens
de faire le vœu que si le bon Dieu- nous
laisse notre enfant, nous irons faire mes
relevailles au couvent de la pierre qui
vire, les pieds nus.

— C'est dit, répondit Jean, qui avait sur
les joues deux grosses larmes.

La c;r.-;umière était pauvre d'aspect; mais
elle ne suait point la misère.

Ses meubles étaient propres ; il y avait
du feu dans l'âtre et sur un bahut un go- j
belet d'argent que le malheureux père avait j
inutilement approché plusieurs fois des le- i
vres serrées de l'enfant.

Ce gobelet était le présent de la châte-
laine à la femme de Jean, son jardinier.

Us étaient jeunes tous deux, le mari et
la femme, et ils s'étaient épousés il n'y
avait pas encore un an.

Madeleine était la plus jolie fille du can-
ton ; Jean en était le meilleur sujet.

Quand il les voyait le dimanche entrer à
la messe du village, le vieux curé disait :

— Voilà la sagesse et le travail qui sent
accouplés !

Jean regardait son enfant avec un som-
bre désespoir.

— Il me semble qu'il crie moins fort, dit !
la mère.

— Oui, balbutia Jean.
— Peut-être bien que la sainte Vierge

nous a déjà exaucés et qu'il va guérir.
— P< ui-ê Ire bien, ditlepauvre père affolé.
Mais n sentait bien que son fils allait de

• plus en plus mal.
i — Si tu le mettais dans son berceau?
; dit la mère.
j Jean posa l'enfant/ qui se débattait dans
; les convulsions, sous la crépine de la bar-

celonnette toute neuve qu'il avait achetée
. à la dernière foire.

— Qui sait, continua Madeleine, s'il ne
boirait pas maintenant ?

Jean alla chercher le gobelet et l'aporo-
cha des lèvres de l'enfant.

0 miracle ! l'enfant but et cessa de crier.
Le père et la mère poussèrent un cri

dans lequel passa leur âme tout entière.
— 0 sainte Vierge ! murmura Madeleine,

avez-vous donc déjà entendu nos prières ?
Le père s'agenouilla et se mit à bercer

l'enfant doucement.
La mère, épuisée, retomba sur son oreil-

ler et ne parla plus.
L'enfant avait cessé de crier.
— Je crois qu'il dort, dit Jean tout à

coup.
— Oh ! la Vierge est bonne pour les

pauvres gens ! murmura Madeleine.
Et, courbée sous une invincible lassitude,

elle ferma les yeux.
Le père berçait toujours.
Au dehors, l'ouragan faisait entendre sa

grande voix, et les éclairs passaient livides
à travers les vitres.

En même temps aussi, la joie du châ-
teau arrivait par bouffées dans la chaumière
désolée.

~- Mme ia baronne est bien heureuse,
elle l Soupira Jean, qui continuait à bercer
son fils. Les deux enfants sont nés le même
jour... et peut-être que le mien. ...

Il n'acheva pas,. car on frappa doucement
à la porte.

— Ah ! c'est le médecin, pensa Jean. Le
saint homme de Dieu marche par tous les
temps , quand on a besoin de lui.

Et il alla ouvrir.
Madeleine s'était endormie.
La porte ouverte, un homme entra, et,

derrière l'homme, un chien.

Jean recula avec effroi.
— Mon ami, dit l'homme au chien noir,

j'ai faim, j'ai soif et je suis las. Voulez-vous
me donner l'hospitalité?

Mais Jean répondit :
— Je n'ai qu'un lit dans lequel ma femme

vient d'accoucher ; mon enfant va peut-être
mourir, et depuis hier, je n'ai pas songé à
faire la moindre provision. Si vous voulez
être bien reçu, montez au château. On a
baptisé le petit aujourd'hui ; il y a nom-
breuse et riante compagnie. Vous aurez
votre part du festin.

L'homme et le chien fixèrent leurs yeux
étincelants sur le berceau.

Le chien, toujours muet, était resté sur
le seuil.

— Mon ami, reprit l'homme au chien, je
meurs de soif; me refuserez-vous un verre
d'eau ?

Jean se leva d'auprès du bereeau, alla
prendre sur le bahut le gobelet d'argent et
et y versa le fond d'une bouteille qu'il avait
sous la main.

L'homme but d'un seul trait.
Puis il rendit le verre à Jean.
— Merci, dit il.
Et il s'en alla tirant la porte et suivi par

le chien.
L'homme et le chien avaient fait si peu

de bruit que Madeleine ne s'était point
éveillée.

Alors, Jean, qui était tout ému de cette
visite inattendue, s'agenouilla de nouveau
auprès du berceau.

(A suivre.)



Li QUESTION TUBISIEUNE
Paris, 8 août. — On télégraphie de

Londres à la Liberté :
« Il est manifeste qu'il y a ici un parti

de plus en plus enclin à exploiter la ques-
tion tunisienne et celle des traités de com-
merce, pour pousser l'Angleterre a pren-
dre une position prépondérante en Egypte
et amoindrir l'influence française.

« Voici maintenant qu'on veut voir Fac-
tion de la France dans les difficultés qui
existent entre le khédive et son armée. Ce
qui parait certain, c'est que l'entente est
complète entre l'Angleterre et l'Italie, en
ce qui concerne les développements de
l'influence française dans la Méditerranée.

« On annonce que la flotte britannique
va être renforcée dans la Méditerranée. La
nécessité de surveiller ce qui se passe en
Egypte en est le prétexté. »

La situation à Tunis

Tunis, 28 août. — La population fran-
çaise réclame la présence d'un navire fran-
çais dans les eaux de Sousse.

— Des mesures sont prises, à Tunis et
à Sousse, contre une attaque éventuelle'
des insurgés.

L'Engagement d'Hammamet

Tunis, 28 août, soir. — L'engagement
qui a eu lieu avant-hier, près d'Hammamet
a commencé par une attaque de nuit. Cinq
cents Arabes essayèrent de surprendre le
camp français.

Le commandant français les contint jus-
qu'au jour, puis engagea vivement l'action,
qui dura jusqu'à deux heures après-
midi.
' Les Arabes prirent la fuite, perdant plu-
sieurs centaines de tués et de blessés, parmi
lesquels se trouvaient Ha -Jadi, le chef des
malfaiteurs.

Les pertes françaises sont évaluées a
quarante, mais ce nombre paraît exagéré.

DÉPÊCHES POtmQQES
Nouvelles inexactes

Pans, 28 août. — Il est inexact que M. le

président de la République doive rentrer à Paris

le 6 septembre à fi i de présider une délibéra-

tion du Conseil de* ministres sur le choix d'une

date pour la convocation de la nouvelle Cham-

bre. Rien n'indiqae, d'ailleurs, que le gouver-

nement devra s'occuper df cette question avant

l'expiration des pouvoirs de l'ancienne Cham-

bre.
11 est inexact également qae M. Constàus re-

nonce à son siège de Bagnêres-de~Bigorre en

favenr de M, Granet.

La Candidature Granet

Les conseils généraux républicains de l'arron-

dissement de Florac (Lozère) ont décidé de de-
mander à MM. Belon et Boyer de se désister en

faveur de M. Granet, ancien préfet de la Lozère.

Les Conseils généraux

Les conseils généraux du Pas-de-Calais, de

la Haute-Marne, des Alpes-Maritimes, de la Sa-

voie, du territoire de Belfort, de l'Orne et de la

Charente-Inférieure, ont clos leur session hier

soir.
Un certain nombre d'autres assemblées dé-

partementales, netamment eelles du Jura et de

l'Oise, se sent ajournéec jusqu'après les élections

de ballottage.
SE. Gambetta à Honfteur

On lit dans le Courrier du Soir :

« Les intimes de M. Cambetta disent que ee-

lui-ci se propose e prononcera Honfteur un

discosrs qui serait ea quelque sorte le program-

me des seules réformes que devra effectuer la

nouvelle Chambre, parmi toutes celles énoncées

dans les professions de foi électorales. On ajoute

qu'il y sera fait allusion à la courte existence

qui attendrait cette nouvelle Chambre.»

M. Gambetta ministre des finances

On lit dans le Télégraphe :

« On prétemd, mais noue ne reproduisons ce

bruit que seu; teutes réserves, que M. Gambet-

ta prendrait le portefeuille des finances dans la

prochaine «ombinai«on ministérielle.

L'affaire Clémenceau-Séréno
Le» témoin» «te M. Clémeneeau, MM. Geor-

ges Perrin et Ménard-Dorian, *e «ont rendus

hier dans les bureaux «lu Petit Méridional de

Montpellier, demandant à M.- Séréno «ne rétrac-

tation et une réparation. M. Sereno répondit que

son jenrnal répondrait dans la Matinée par «ne

note.

Les téisioius, *e yealant pas traiter directe-

ment avee lui, se retirèrent-

La note du Petit Méridional Maintient énergi-

quement les termes ewployés eentre M. fléœen-

eeau et refus» la réparation demandée, disa»t :

M. Cléiaeneea» a cherché à noss vêler netre

henneur :. en ne se bat paè avee un volear «l'hon-

neur.
Le député de Dinan

M. Dagcrne, ancien supérieur àv. petit sénS-

naire de Dinan, — dans lequel le fameux Psr-

quis s'est illustré par une série nombreuse dVt-

tentats à la pudeur sur on© douzaine de petits
garçons, — a été élu par 5,713 voix contre

5,482 obtenues par M. Even, député sortant ré- !
publicain.

Si les renseignements qui nous arrivent sont

exacts, — et nous avons lieu de le croire, — «a

eertain nombre de manœuvres éleetorales ont

été relevées a la charge des amis et des agents

de M. Dagorne.
Il y aurait, paraît-il, plus qu'il n'en faut pour

ju»tifier«i'infalidation de ce singulier député clé-

rieal dont la candidatare a pour origine le re-

tentissement des aventures scandaleuses qui

ont valu à l'abbé Perqnis quinze ans de travaux i

forcés.
De nombreuses protestations se signent contre

cette élection, qoi sera vraisemblement invali-

dée.

i/mi en . iiiïiî iiffliD
New-Yorh, 28 août. — Le gonflement

de -la parotide n'a pas diminué. Le pus
continue à s'écouler par l'oreille droite.

Les médecins regardent la situation eom-
m« très critique.

Une dépêche de Washington, adressée
au .Times, annonce que, si le président
vient à mourir, le cabinet entier est décidé
à donner sa démission.

Le nouveau président, M. Arthur, n'ac-
cepterait pas toutes les démissions ; il gar-
derait MM. Hunt et Lincoln. M. Blaine se-
rait remplacé par M. Hamilton Pish.

• ITALIE

Rome, 28 aoûl. — La Ri forma consacre
encore un article à M. Gambetta, qu'elle
présente à ses lecteurs comme devant pren-
dre prochainement la présidence du con-
seil en même temps que le portefeuille des
affaires étrangères. Tout en exprimant l'a-
vis que la politique intérieure de M . Gam-
betta n'exercera aucune influence sur l'I-
talie, la Riforma déclare que la future
politique extérieure de M . Gambetta se
présente sous des aspects extrêmement
inquiétants, parce que cet homme d'Etat,
sacrifiant ses anciennes sympathies pour
l'Italie, ne cherche qu'à faire oublier son
origine italienne.

An lieu de faire la guerre [de revanche
contre l'Allemagne, Gambetta essayerait
de faire une guerre de conquête contre
l'Italie.

Les lettres très amicales que M. Gam-
betta continue d'écrire aux ministres du
roi Hmabert ne seraient qu un moyen de
cacher son jeu. La Riforma conclut en
disant que le pouvoir suprême entre les

- mains de Gambetta signalerait, de la part
de la France, une politique hostile à l'Italie.
C'est pourquoi cette dernière puissance ne
devrait rien négliger pour former, avec
l'Angleterre et l'Espagne, une alliance
contre la France.

Un Procès scandaleux'
Un procès scandaleux, qui sera le pen-

dant de la fameuse affaire Libri, va se dé-
nouer prochainement devant les tribunaux
de Rome.

Le procureur du roi vient de citer devant
la cour d'assises :

1° L'abbé Bartolucci, bibliothécaire assis-
tant de la bibliothèque Victor-Emmanuel,
pour vol qualifié ;

2* Le bibliothécaire Podesta, pour fraude
qualifiée ;

. 3° M. Gastellani, bibliothécaire en chef,
pour négligence dons l'administration ;

4- Et enfin M. Silvis Bocca, chef de la
grande maison de librairie Bocca et Ci",
pour fraude qualifiée.

Ce procès est appelé à avoir un très
grand retentissement, d'autant plus qu'il
touchera, par certains côtés, à la 1 poli-
tique.

Les affaires de Marseille

Le Fanfulla du 25 assure que le ministre
des affaires étrangères aurait donné des
instructions au chargé d'affaires de l'am-
bassade italienne à Paris, à l'effet de de-
mander au gouvernement français la pu-
blication des résultats de l'enquête sur les
événements de Marseille.

Le journal italien ajoute que le gouver-
nement français, cependant, ne paraîtrait
pas disposé à se rendre à ce désir.

ALLEMAGNE

Les Socialistes allemands

Dans un discours prononcé à Zurich,
M. Liebknecht dit qu'il croit que le prince
de Bismarck est entraîné dans l'engrenage
du socialisme, mais que le socialisme ne
peut réussir que par la voie démocratique.
Il faudrait que le chancelier révoquât la
loi contre les socialistes ; qu'il supprimât
les dépenses militaires ; bref, qu'il se con-
vertit.

Comme socialiste d'Etat , le prince de
Bismarck échouera , aucun socialiste ne
baisera la main qui a signé les lois d'ex- .
ception contre les socialistes.

Altona, qui doit aussi entrer dans l'union
douanière et qui demandait de conserver
un port libre, comme Hambourg, a reçu du
ministre des finances une réponse néga-
tive.

Maladie de l'Empereur Guillaume
> Une dépêche de Berlin publiée par le

Daily News du 27, et que nous signalons
sous toutes réserves, annonce que l'empe-
reur d'Allemagne est sérieusement indis-
posé .

Les dernières nouvelles reçues de bonne
i source présentent son état comme peu ras-

surant.

L'empereur Guillaume a souffert des
suites d'une indigestion qui vient de se
compliquer et son voyage à Berlin a été
ajourné .

RUSSIE

La Préfecture de Saint-Pétersbourg

Saint-Pélerbourg , 28 août. — La pré-
fecture de Saint-Pétersbourg sera prochai-
nement supprimée dans sa forme actuelle

ï et remplacée par deux subdivisions : la pré-
fecture proprement dite et la préfecture de
police, ainsi que cela a lieu à Paris. Le
grand-maître de la police de Moscou, le gé-
néral major Nozloff, remplacera le général
Baranoff corn me préfet de police. Le gou-
vernement s'occupe de la révision du rè-
glement des pensions.

 GRÈCE

Incendie d'un village par les Turcs
Athènes, 28 août. — Les troupes tur-

ques, en évacuant la troisième zone, ont
mis le feu au village de Kaitza, qui a brûlé
tout entier à l'exception de l'église .et d'une
maison.

Le délégué grec a protesté auprès de la
Commission internationale contre cet acte
barbare.

La Commission a engagé les autorités j
turques à faire une enquête et à châtier les :
coupables.

M. Condouriotis a reçu de son gouverne-
 ment l'ordre d agir auprès de la Porte, de

concert avec les autres représentants des
puissances, afin que pendant l'enquête on
fît en sorte que de pareils faits ne pussent
s e renouveler

 . *&—— 

LIS FUTURS MINISTRES

Il fallait s'attendre aussitôt après les élec- .
tions , à la publication de listes plus ou
moins fantaisistes, au sujet de la composi- .
tion du futur ministère.

C'est ce qui est arrivé
Nous avons publié hier une de ces listes;

nous en publierons d'autres — toujours à
titre de simples renseignements.

Constatons d'abord avec quel ensemble
on parle déjà du futur ministère.

Les électeurs du 21 août ont creusé la
fosse du ministère Ferry, la succession
est. ouverte — et si M. Ferry lit en ce mo-
ment les journaux, il peut s'écrier comme
certain personnage d'une pièce du théâtre
contemporain : « Mais on ne parle que de
ma mort là. dedans ! »

Laissons de côté l'oraison funèbre de ri-
gueur.

Nous l'avons faite si souvent — avant
décès — qu'il nous paraît inutile d'y re-
venir.

Le ministère Ferry était depuis longtemps
condamné à périr. Il a précipité les élec-
tions pour être sûr de pouvoir les faire ; si
le suffrage >;niversel eût été consulté un
mois plus tard, il n'est guère probable que
M. Ferry et ses collègues fussent restés au
ministère vingt-quatre heures de plus. La
Chambre — après avoir si souvent repêché
le cabinet, — commençait à trouver qu'elle
n'était pas assez récompensée de ses nom-
breux actes de sauvetage. Le pays en avait
assez.

On peut dire du ministère Ferry que vers
la fin de la- session, il est resté au pouvoir
malgré la Chambre, qui le subissait encore
par faiblesse, malgré le pays qui avait^ de-
puis longtemps, signifié ses volontés.

Peut être M. Ferry et ses amis espé-
raient-ils obtenir, le 24 août, un vote de
eonfianee.

Peut-être espéraient-ils que le pays ap-
prouverait leur politique timide, hésitante,
leur politique de compromission et de fai-
blesses, le pays a répondu à leur appel par
une condamnation sévère.

Il faut donc quitter la place.
Il 1© faut, — dans l'intérêt d© la Républi-

que.
Il le faut, — pour l'avenir des institutioas

que la France s'est donné.
Qui prendra la succession de M. Ferry î
Le nom de M. Gambetta est naturelle-

ment sur toutes les lèvres.
Pour nous qui nous oecupons fort pea df s

personnes et qui nous en tenons seulement
aux principes ; pour nous, qui avons h©r-

1 reur de la politique de personnalités, le
: nom du futur président du conseil des mi-

nistres nous importe peu.
Ce que nous demandons — c'est l'appli-

cation du programme radical qui a toujours
' été le nôtre.

Ce sont des réformes nécessaires, tou-
jours réclamées par l'opinion publique,

| mais toujours ajournées.
C'est urne République emtourée d'institu-

tions républicaines assez fortes pour la dé-
fendre contre toutes les entreprises de la

[ réaction.
C'est un gouvernement de liberté, d'éga-

1 lité, de solidarité qui ne ressemble pas à
s'y méprendre, à une monarchie.

Est-ce donc si difficile à obtenir?
Est-ce que dix années de République plus

i ou moins libérale ne sont pas une prépara-
i tion plus que suffisante à l'avènement de la

République telle que nous la souhaitons,
avec un programme républicain, avec cet
ensemble de réformes nécessaires „ urgen-
tes, indiquées par M. Louis Blanc?

Que nous importe le nom du futur chef
de cabinet ?

Quel qu'il soit, la France républicaine
sera avec lui s'il est assez fort, assez habile
assez éloquent pour obtenir les réformes'
nécessaires.

VERNAY.
 _! - mi|^»i —

L<o Désistement
DE

II. THiEîtë ET CHEST1N
Ce n'est certes pas d'hier que date cette

coutume introduite aveè l'idée de disci-
pline dans nos mœurs républicaines, et qui
consiste, pour tout candidat non élu à un
premier tour de scrutin, à ne point éonti-
nuer la lutte contre un candidat de même
parti, quand ce concurrent a un nombre de
voix supérieur au sien.

Ainsi, et conformément à ce principe,
voyons-nous dans toutes les circonscrip-1
tions de ballottage des républicains, sans
distinction de nuance, céder la place à d'au-
tres républicains comme eux que le suffrage
universel dans une première manifestation
leur a préférés.

Ainsi font après ceux déjà cités :

A BORDEAUX

M. Trarieux, député sortant de la 5e cir-
conscription en faveur de M. Cazauvieille,
comme lui républicain.

A VERDUN

M. Maury, en faveur de M. Pouviginer,
comme lui républicain.

' A COUTANCES

M. Fourny, en faveur de M. Regaault,
comme lui républicain.

A ÉPERNAY

M. Chaudou en faveur de M. Blaudin,
député sortant, comme lui rêpubliéain.

Dans eus différentes villes, les uns oppor-
tunistes, se désistent au profit de radicaux,
les autres, socialistes ou intransigeants, au
profit de modérés.

ET A LVON ?

MM Thiers et Crestinne sont pas oppor-
tunistes puisqu'ils l'ont déelaré et qu'ils
n'agissent pas, du reste, à la mode oppor-
tuniste qui. est de se désister.

Socialistes, il n en faut pas parler. Indé-
pendants, encore moins, ou dépend du Co-
mité central.

Jusqu'à leurdésistement donc, nous sa-
von* à n'en plus douter, ce que ces mes-

: sieurs ne sont pas, mais en attendant ledit
désisteme-n nous voudrions bien appren-
dre ce qu'ils sont.

J. GUYOT.

M-—'"  'Qi —

LES

«lit» DE MOIÏEU THIERS
GALERIE CONTEMPORAINE ÉLECTORALE

M. THIERS

Parmi les défenseurs de Mossieu Thiers-
candidat à la députation, nous devons pla-
cer en première ligne M. Thiers, lui-
même, congédier général, ancien capitaine
du génie.

Il nous a été rapporté, en effet, que dans
toutes les réunions cloîtrées, ménagées et
aménagées par le comité Chambard , au
profit de l'élu de ses rêves, M. Thiers, ce
dernier s'est surtout attaché à perdre son
concurrent dans l'esprit de ses auditeurs,
chose rendue d'autant plus facile par l'ab-
sence du citoyen Bonnet-Duver^ier, qui lui
se maintenait ainsi dans la tradition démo-
cratique excluant tout débat fermé.

M. Thiers, pour charmer ses auditeurs,
se livrait, nous dit-on, à des passes aussi
amusantes que peu périlleuses pour lui, et
ne manquait jamais de terminer chaque
boniment par le prenez mon avis d'usage.
Mais cette glorieuse lutte en champ clos,
contre un adversaire absent ne pouvait
suffire à l'humeur belliqueuse du redouta-
ble champion du comité Chambard ; pour
faire passer sa hardiesse en proverbe
Mossieu Thiers n'a trouvé rien de mieux
qu'imiter certains braves qui chantent
pour se rassurer. Et voici sa chanson sous
forme de lettre :

« Citoyens
« Vous m'avez honoré de vos souffrages

dimanche dernier, je vous en remercie.
« Quelques voix nous ont manqué pour

assurer notre commune victoire contre les
coalisés inavouables ! Courage mes amis.

La vieille honnêteté lyonnaise aura le
dessus, soyez-en certains.

* Je vous donne rendez-vous au diman-
che 4 septembre.

c Merci encore une fois et à vous.

« E. THIERS.
« Conseiller général. »

Ge vous a pour de bon un air de crâne-
rie militaire qui plaît, charme, enchante.
Ce « coalisés inavouables » est-il assez
gros de mépris, fait-il assez rêver malgré
soi à ces preux du second empire, criant de
chasser la canaille et de balayer la place.
Et encore ce « courage mes amis ! » des-
tiné à produire sur les électeurs le même
effet que produisait sur les prétoriens de
51 le « nous boirons après » des Saint-Ar-
naud et autres sabreurs de foule.



Mais à la santé de qui boira-t-on au 4
septembre- s'il vous plaît, cher Monsieur ?

— A celle du vainqueur, à la mienne..
— Parbleu, la République ça passe après,

comme les mandats et les principes.
Allons, une bonne fois, parlons franc, au

lieu de crier aux « coalisés inavouables »
venons donc nous avouer en réunion pu-
blique; là, un peu pour qu'on nous voie et
nous juge à découvert.

Donnez vite le jour l'heure, et l'on sera
au rendez-vous. Mais vous, pour Dieu, n'y
manquez pas.

L. POUCHET.

, : : —«3* i 

HONNÊTETÉ POLITIQUE

Qui n'a pas encore présentes à la mémoire
les phrases prononcées sans cesse en ma-
nière d'objection irréfutable à chaque de-
mande de réformes faites par la partie
avancée de la Chambre défunte.

C'était comme une horloge réglée et son-
nant toujours la même heure. — Vous vou-
lez des réformes vous, mais le pays n en
veut pas ; vous voulez la séparation de l'E-
glise et de l'Etat, mais s "est-il produit à ce
sujet un grand mouvement d'opinion —
Vous désirez la révision de la Constitution,
ce peut être juste, toutefois attendons le
prochain verdict, le suffrage universel don-
nera son avis et nous le suivrons.

Quant au scrutin de liste, c'était différent
c'était una toute autre affaire, du moment
que M. Gambetta en avait besoin, tout le
monde en devait vouloir, car il importe peu
que le pays soit « Gambetta », il suffit que
Gambetta soit le pays. Demandez plutôt au
Relit Lyonnais et au Lyon-Républicain.

Mais revenons aux autres questions ou
M. Gambetta n'était pas intéressé. Ma foi,
devant cette hostilité systématique, que
faire ? — Va pour la prononciation, va pour
le grand mouvement d'opinion, va pour la
volonté du pays, il y a assez longtemps
qu'on le fait parler, dire beaucoup de choses
qu'il ne pense pas et taire la plupart de
celles qu'il pense nous ne serons pas fâchés
de l'entendre une fois s'exprimer tout seul.
Un jour en plus, un jour en moins, ne font
pas compte, on attrapera bien le bout du
mystère. C'est là ce que nous répondrons,
de guerre lasse, aux grands et petits so-
phistes poli tiques.

Eh bien ! ça y est maintenant, les pro-
grammes sont nets et catégoriques, ceux
qui les ont accepté, s'empresseront de les
appliquer, on va pouvoir mettre enfin la
main à la pâte. Vous croyez ça, naïfs en-
fants, rendormez-vous vite un brin, l'ins-
tant du réveil n'est pas encore venu. Vous

| vous étiez imaginés de crier bien fort pour
être entendus; eh bien ! apprenez de par

I le Temps qu'il eût mieux valu parler tout
douv ou plutôt que, quel que soit votre ton,
on ne vous écoutera bien que quand et
comme on le voudra.

« Entraînés par l'exemple, par les besoins
:. de la lutte, par les exigence de leurs co-

mités ils (les mandata-ires) ont souscrit des
programmes qu'ils n'auraient pas sponta-
nément rédigés...

« Nous n'ignorons pas combien, en pa-
reille circonstance, le candidat du lende-
main ressemble peu à celui de la veille, et
quel embarras lui causent après le triom-
phe, les promesses dont il était si prodiguas
a l'heure du doute et du combat. Nous sa-

i vons aussi combien ces programmes élec-
toraux deviennent importants à ceux qui

 les ont souscrits lorsque les réalités de la
j vie parlementaire les ramènent à une plus

juste appréciation du possible et du raison-
nable.

« Veut- on savoir à quoi se résume cette
théorie nouvelle ? Le voici :

« Quand les élus prennent des engage-
ments, ce n'est ni par conviction ni par de-
voir, mais dans l'espoir de capter des suf-
frages.

Leur premier soin en arrivant à la Cham-
bre est de chercher un moyen, le plus sûr,
le plus facile de mettre à néant leurs pro-
messes.

Très bien, mais le moyen, de quelle façon
atteindre ce double résultat : se moquer de
ses électeurs et s'assurer, par ce fait, de
plus sér eux titres à leur gratitude.

Ce moyen est tout ce qu'il y a de plus
simple et élémentaire. Le Temps le con-
naît lui et n'en fait pas un secret.

«Il suffirait pour les dégager à leurs pro-
pres yeux et aux yeux de leurs commet-
tants d'une grande autorité politique qui
se chargerait de faire le départ entre le
possible et la chtmère, et qui s'imposerait
à eux parce qu'elle s'imposerait au pays
tout entier par la force du sens pratique
et de la raison. »

Nous avons tous bien compris— l'autorité
politique Gambetta qui écarterait la chi-
mère, c'est-à-dire le rêve de presqu'un
siècle devenu enfin réalisable — qui s'im-
poserait par le sens pratique du Machiavel
ou du despote —• et la raison du plus fort.

Oh, oh, un instant — la mesure com-
mence à être comble — que le Temps et
ses théoriciens y prennent garde — elle
pourrait bien déborder et nous ne répon-
drions plus alors du genre de traitement
réservé par le pays à des faussaires d'un
cœur si léger.

DUVIVIER.

NOS ÉLECTIONS :
On nous annonce une manœuvre de la ti

dernière heure que prépare le comité c
Thiers. \

Samedi matin paraîtra une brochure t(
contenant un tissu de calomnies et d'infa-
mies contre le candidat du comité central
radical, l'honorable citoyen Bonnet-Duver- -
dier. P

Les électeurs sont prévenus. i

l
Quelle différence y a-t-il entre les pro- 1

grammes de MM. Bonnet -Duverdier et
Thiers ?

M. Boanet-Duverdier est pour la dimi-
nution du service militaire.

M . Thiers est pour le maintien des ar- 1<
mées permanentes. n

M. Bonnet-Duverdier veut la paix. ^
M. Thiers veut la guerre.
Electeurs, réfléchissez ! , P

* h
* #

M. de Terninac , candidat républicain s'
dans le Lot, n'a obtenu que six voix de
moins que son concurrent M. Calmon. q

Obéissant à la discipline républicaine, il r
s'est désisté en sa faveur.

MM. Thiers et Crestin, en imposante "*
minorité, n'ont pas encore retiré leur can-
didature. v

Il est vrai que moralement elles n'exis-
. tent plus.

 a

Gh. GRAND. b
 *S» E

SSOIIOIS ÉLECTOIâLES
d

2e ClRCONSCJUPTION r

Les électeurs de 1* 2« circonscription du Rhô- -i

ne, sont invités à assister à une réunion publi-

que qui aura lieu le jeudi !•• septembre à 8

' heures, du soir, â l'Alcazar.

On entendra le citoyen Bonnet-Duverdier. Ê

M. Thiers est invité à cette réanion.

La, Commission esicutive.

3° ClRCONSCEIPTION «

Les électeurs de la 3- cireonseription, et no- t

tament des quartiers de la Moflche, les Rivières,

le Grand-Trou, sont invités à une réunion pu- .

blique qui aura lieu le lundi 29 août, à 7 heures

1/2 précises du soir, chez le citoyen Payolle,
[ route de Vienne, 93.

* 1

RÉUNION A L'ELYSÉE <

Les électeurs de la Guillotière, sont convo-

qués à une réunion publique qui aura lieu ce

soir lundi, à 8 heures 1/2, salle de l'Elysée, rue

Basse-du-Port-au-Bois.
On entendra le citoyen Bonnet-Duverdier.

M. Crestin est invité à cette réunion,
*

* * i

Mercredi, 31 août, à 8 heures 1/2, grand
meeting électoral (réunion publique), dans la

vaste .salle de la Fanfare de Villeurbanne, plaee

des Maisons-Neuves.
Les électeurs de Villeurbanne, la Cité, les

Charpennes, Cusset, Monplaisir, Montchat, la

Ville tte «t le Sacré-Cœur sont instamment priés

de s'y rendre.
Le citoyen Bonnet-Duverdier y assistera et

tous les autree candidats sont invités.
La Commission:

Fays, conseiller d'arrondissement, Mallet,

 Darnon, Simplex, Mardon, Pupy, Jos-

setfils, Faure jeune.

CONVOCATION DES DÏIJBGUK*

Le» délégués du esMité ©entrai de la S» eir-

«onatriptioa in Rhône, siégeant «hez le citoyen

L*jabard, rae Trenehet, 45, sont priés d'enie-

, ter k nae réunion ee soir, 29 «eût, à 8 heure*.
Le Cewmissien executive.

*
» •

SECTIONS DU CLO» BISSARDON *T DE CCIH

Une réunion publique aura lieu au tlos Bis-

sardoH. peurlss éleeteurs des deux s®etie»», jeu-

di preekain, à 7 heures i\2 du seir.
On enteaira le «itoyen Bona»t-Dur»r<ier.

M. Thisr» est invité à la réaaion.
L« Commission,

Terret, Renouari, Tony Loup, Du-

best, Clertan, Mereier, Berne,

Maillard, Clere, Gippet.
*

ftwtmoH D» SAINT-CLAIR

Les éleeteurs de la seetien sont invités a assis-

ter à «»e réunion p^bli^u® qui aura lieu jeuii

proehain, à 0 heares da seir.
On estenir* le «iteyea BoBnet-Daverdier.

M. Tkiers est iavité à la réVnioa.
Le tommission,

laie* V«rd, Hallet, Guiffray, Drevet,

Barde**.
^. —^*——

COMMUNICATIONS . ÉLECTORALES

A MM. Thiers et Crestin

Un des journaux qui s'occupe actuellement

du ballotage, qui aura lieu dans hait jours, le

Globe, prêche la discipline et enjoint aux candi-

dats républicains de se démettre en faveur de

celui de ses coEcurrents de leur nuance qui a

obtenu le plus de voix. A ce sujet, il signale et ]

relève l'attitude incorrecte du Siècle, qui sou- '

tient dans le dix-septième arrondissement la

candidature de M. le colonel Martin contre M. '

Villard, qai cependant l'a distancé au premier

tour. i

Le Globe est mnjowrnal de M. Gambetta.

MM. Thiers et Crestin sont donc condamnés (

par M. Gambetta. 1
*__ . i

; DE RU îÈRE HEURE ;
,—-— i

Attaque de la colonne Corréard I

Tunis, 28 août. — Le colonel Corréard ï

levant le camp d'Esbain le 26 août pour j

marcher sur Hammamet, a été attaqué par
1,200 cavaliers arabes. Nos troupes re-

poussèrent l'attaque, le combat dura trois ^

heures, un Français a été tué et trois bles-

sés.
Le chiffre connu des Arabes tués est de '*

quinze, les blessés sont en nombre considé- -j

rable.

Voyage de M. Gambetta en. Normandie

Paris, 28 août. — L'ordre du prochain

voyage de M. Gambetta en Normandie est

arrêté pour le 4 septembre. Il ira au Neu-

bourg, et le 6 il sera à Honfteur. Il termi- 1

nera son voyage par Elbeuf. (
Tamponnement d'un Train ]

Paris 28 Août. — Un train de la ligne '

de l'Est, de Belfort à Paris, arrivant à Pa-

ris, a été tamponné à 1 heure, près de i

Jussey (Haute-Seine), par un train de mar-

chandises.
Il y a un mort et quatre blessés, dont un

grièvement.
Départ de Troupes ]

Saint-Brieuc, 28 août. — Deux cent ]

dix hommes, vingt officiers du 118e de ligne,

en garnison à Guingamp, se disposent à \

partir ponr l'Algérie.
L'ordre dé départ est attendu aujour-

d'hui.
Nomination de M. Eardoux

Paris -28.. — On parle dans les cercles

politiques de la nomination de M. Bar-

doux au poste d'ambassadeur auprès du
Vatican, en remplacement de M. Desprez.

Discours da M. Gambetta

Paris 28 août. — Aujourd'hui, au cir-

que d'Hiver, une conférence a été faite par

M. Paul Bert, au profit des écoles et
bibliothèques, sous la présidence de M.

Gambetta.
La salle était comble, 3,000 personnes

environ.

M. Gambetta a prononcé un grand dis-
cours .politique.

CHRONS0JiE_LOCALE
Voici la lettre que M. Guyot a adressée

au président du Comité électoral de la 1"
circonscription de l'arrondissement de Vil-
lefranche :

Mon cher président,
« Nos élections faites avec un succès

inespéré, laissez-moi vous remercier, vous
et vos collègues du Comité électoral, de la
peine que TOUS avez prise et du patriotique
dévouement dont vous avez témoigné. L'ab-
sence de concurrent rendait votre tâche
plus difficile et vous avez pu craindre que,
par indifférence, les électeurs ne s'abstins-
sent en trop grand nombre. Il n'en a rien
été heureusement : notre circonscription a
continué à bien mériter de la démocratie
et de la République.

Si, un instant, il y a eu entre nous un
léger malentendu, la faute en est à moi qui
aurais dû le prévoir et vous en signaler la
possibilité En effet, toujours et partout,
les candidats sont admis à la discussion du
programme (quand on juge à propos, tou-
tefois, d'en imposer un au mandataire), et
c'est précisément de cette discussion que
résulte le choix définitif du candidat, qui se.
présente alors dans les réunions publiques,
le programme du comité à la main et prêt
à le défendre ; c'est la seule manière de
sauvegarder à la fois la souveraineté du
mandat et la dignité du mandataire. De
ceux qui acceptent tous les programmes
les yeux fermés, comme de ceux qui pro-
mettent l'impossible, la démocratie doit et
devra toujours se méfier.

« Mais oublions tout cela, et ne pensons
plus qu'à faire progresser rapidement la
République dans la voie des réformes pos -
sibles et de la liberté vraie.

Encore une fois, merci à vous et à vos
collègues du eomité qui voudront bien «e
charger de transmettre aux républicains
«le la circonscription l'expression de ma
vive gratitude et de mon inaltérable dé-
vouement.

E. GUYOT, député du Rhône.

Rappelons, à propos de la chasse, les àis-f
positions principales dé la loi relative à la
conservation des oiseaux.

La. chasse des oiseaux de passage n'est
permise que pendant le temps où la chasse
des autres espèces de gibier est ouverte. Il
est interdit de faire usage' de lacets et de
pièces.

Cependant la pie, le corbeau, le faucon
(hobereau, émôrillon et crécerelle), le bal-
buzard fiuviatile, le pygargue ordinaire,
l'autour vulgaire, l'épervier, le milan ro-
yal, la buse commune, le buzard (des ma-
rais et saint-marlln), la pie grièche grise,
la corneille noire et martelée et le pigeon
ramier peuvent être détruits à l'aide de
pièges pendant le temps où la chasse est
close, par le propriétaire, possesseur ou
fermier, sur ses terres ou récoltes seule-
ment.

Le 12» de ligne qui était à la Valbonne a
quitté le camp, hier matin, pour se rendre
à Lyon. .

M. Bovier-Lapierre, un des élus du
21 août, sera fort surpris en lisant le Rap-
pel, d'apprendre qu'il a dû commencer par

I la scène théâtrale avant d'arriver à celle
politique.

Notre confrère annonce qu'il a chanté
les fort ténor à Lyon et à Toulouse. C'est là
une erreur.

Des grèves sont signalées sur ' diflérents
points de la France.

Les journaux graves où l'on a coutume
de nier la question sociale, déclarent_ ne
rien comprendre à ces mouvements ouvriers
qui sont, pour la plupart, la conséquence
d'un abaissement du salaire.

Les journaux graves ne comprennent ja-
mais ; c'est leur spécialité.

Ils voudraient peut-être que ces mineurs
réclamassent une augmentation de travail
et une diminution de paye.

Contrairement au docteur Tanner, un Al-
lemand vient de parier, lui, de manger
pendant quarante jours, à condition qu'on
lui laisse neuf heures de sommeil par jour
et le choix des aliments. Ce Gargantua mo-
derne est un ouvrier carrier nommé Weltz,
âgé de 25 ans. Il a déjà fait, il y a deux ans,
un pari de ce genre, mais moins important.
En quatorze jours, il a englouti 1,660 kilos
de victuailles de toutes sortes arrosées de
près de 300 litres de bière blonde ou brune.
De nombreux paris sont déjà engagés pour
et contre, et il ne reste plus qu'à trouver le
local et à fixer la date de l'épreuve, Weltz
ayant demandé quelque temps pour s'en-
traîner.

Dans la promotion de huit agrégés de
philosophie qui vient d'avoir lieu cette an-
née, à Paris, après un remarquable con-
cours, nous trouvons avec plaisir deux
anciens élèves de notre Faculté des let-
tres :

M. Belot, de l'Ecole normale supérieure,
fils de l'éminent professeur d'histoire, et M.
Dequaire, un Lyonnais professeur de phi-
losophie au Lycée de Lons-le-Saunier, an-
cien élève et ancien maître répétiteur de
notre Lycée.

Un commencement d'incendie a éclaté
hier matin, vers six heures, dans l'épice-
rie Richard-Massicot, rue d'Algérie, 13.

Un garçon ayant approché une allumette
i d'une bonbonne, y a communiqué le feu ; il

a été assez grièvement brûlé en portant
secours. Le feu a été promptement éteint
par les voisins.

s Un maréchal des logis au 4° cuirassiers,
i nommé Monfils, atteint depuis quelque
t temps de violents accès de fièvre chaude,
> s'est suicidé en se déchargeant son revolver

dans la tête.
3 La balle a traversé la cervelle. La mort
, a été instantanée.

1 Nous avons reçu du. citoyen Thevenin,
1 ébéniste, la somme de 7 fr. 40, produit
3 d'une collecte à la suite de l'enterrement

civil du jeune Mazuy.
} Cette somme sera versée au Sou des
1 écoles.
i

, Le transport le « Tage » est arrivé à
i Nouméa avec sa triste cargaison de forçats.

On y remarque Gilles, Abadie, Knobloch,
t Kirail, Baude, l'empoisonneur de StpDenis,
i et le curé de Dijon, Guillot, condamné à
s. vingt ans de travaux forcés pour ces atten-
, tats dont le célibat des prêtres est cause,
t Avec ce curé, tout un lot de frères igno-
e rantins condamnés pour les mêmes faits.
r ,

e On sait que le général Farr© est en vil- 
s légiatur® à Evlas, sur le las de Génère.

L'konorable général est, paraît-il, victi-
t me d'une petite mystification, inoffeasive'à

la Tenté, mais qui ne laisse pas de l'a-
s gacer.
a Un mauvais plaisant ne s'est-il pas avisé
- de donner cent sous à un gamin qui,

moyennant cette modique somme, s'est en-
s gagé à suivre le -ministre de la guerre à
e chacune de ses sorties et à.., battre du
s tambour derrière lui.
a Vous voyez d'ici l'horripilation de l'ho-

norable général, ennemi aeharné de la
peau d'âne et promoteur de sa suppres-
sion dans l'armée.



Le général Farre n'a plus qu'un moyen
pour se débarrasser de cet agaçant persé-
cuteur : c'est de doubler au profit de ce ga-
lopin la somme donnée par l'auteur de eette
fumisterie.

Au fond, c'est donc une question de
caisse.

La bonne ville de Munich est dans le
marasme, la brasserie roeale (Hofbrau-
Jiaus) la première entre toutes, est pres-
que à sec, après avoir débité, pendant les
exerctces du tir fédéral allemand, la mo-
deste quantité de cent vingt hectolitres par
jour.

Les autres brasseries ayant écoulé dans
les mêmes proportions leurs produits, les
bons Munichois en sont réduits à ne pius
savoir comment étancher leur soif.

Et pour qui la connaît, cette soif, le sa-
crifice est grand !

Nous ne serions pas surpris que S. M. le
roi Louis II, en villégiature dans les Alpes,
fût immédiatement rappelé dans ses Etats
pour remédier à cette calamité.

Les capitaines montés. — Le ministre
de la guerre vient d'adresser la circulaire
suivante aux gouverneurs militaires de
Paris et de Lyon et aux généraux comman-
dant les corps d'armée, au sujet des capi-
taines moiités:

« Mon cher général,
« Je vous ai fait connaître, le 22 juillet

dernier, les difficultés budgétaires et autres
qui ne permettent pas de doter, cette an-

née, d'une raonture tous les capitaines
d'infanterie.

« Sans attendre qu'il puisse être donné
une entière satisfaction a la loi du 8 juil-
let 1881 (Journal militaire officie £, partie
réglementaire, a° 31, page 4), j'ai décidé
qu'une ration de fourrages, à titre gratuit,
sera allouée à tout capitaine des compa-
gnies des corps de troupe d'infanterie qui
justifiera de la possession d'un eheval.

« FARRE. »

M. le ministre des finances a fait publier,
dans l'Officiel, l'avis suivant, concernant
les titulaires de traitements de la Légion-
d'Honneur et de la médaille militaire :

Aux termes de l'article 13 de la loi de fi-
nances du 29 juillet 1881, les traitements
de la Légion-d'Honneur et de la médaille
militaire sont payables aux époques des 1er
décembre et 1er juin de chaque année.

Par exception, les arrérages à payer le
1er décembre 1881 comprendront seule-
ment le montant des cinq premiers mois du
2e .semestre 1881 échus à cette époque.

Cette mesure transitoire ne lèse d'ailleurs
aucun intérêt, attendu que, si les titulaires
de ces traitements ne touchent que cinq
sixièmes au lieu d'un semestre entier, ces
cinq sixièmes leur sont payés un mois plus
tôt, ce qui établit une compensation exacte.

Le payement à Paris des cinq mois échus
le 1er dëeembre 1881 aura lieu à la caisse
des dépôts et consignations. Mais les arré-
rages à échoir le 1er juin 1882 et les arré-
rages ultérieurs seront payés au Trésor
(place du Palais-Royal).

A partir du 1er juin 18.82, les arrérages
de la Légion-d'Honneur et de la médaille
militaire, aussi bien à Paris que dans les
départements, seront payés à la même
caisse et aux mêmes époques que les pen-
sions civiles et militaires : d'où résultera
cet avantage, pour les membres delà Lé-
gion-d'Honneur qui sont en même temps
pensionnaires de l'Etat, de ne plus être as-
treints, comme aujourd hui, à un double
déplacement et aux frais de la double pro-
duction d'un certificat de vie.

Voici d'après Lyon-Médical l'état sani-
taire de notre ville peudant la semaine qui
vient de s'écouler :

MALADIES RÉGNANTES. — La dothiénen-
térie est de toutes les maladies infectieuses
actuellement en règne la plus fréquente.
Il y a eu cette semaine 17 décès typhiques,
dont cinq militaires ; nous en comptions 16
.pour la semaine correspondante de 1880.

Les cas de scarlatine diminuent, ceux
d'érysipèle augmentent.

On nous signale des cas isolés de variole
et de diphthérie. Toujours des coqueluches
en proportion notable.

Les maladies saisonnières proprement
dites sont stationnâmes et représentées par
des embarras gastriques, des diarrhées,
des entérites cholériformes et des dyssen-
teries .

Les maladies aiguës des voies respira-
toires existent en petit nombre. Moins
d'affections du système nerveux.

Légère diminution dans la mortalité heb-
domadaire : 190 décès au lieu de 208, soit

29,1 par an et par .1,000 habitants, au iip„
de 31,6. '

 u Jleu

MORTALITÉ DE LYON (population en iw»
342,815 habitants). Pendant la semaine fiv *'
sant te 20 août 1831, on a constaté 1Q<) ,u, >

Variole, 2 - Rougeole, 0 - Searl-x ' il
Erysipèle, 3 - Lierre typhoïde, W-~ *• A *
muqueuse, 1 — Fièvre catarrhaie 1 _

 1(
7 V*

giae ceaenneuse, *~ Croup. 1 L Affection
puerpérales, 1 — Faiblesse congénitale 4
Bronchite aiguë, 2 — Pneumonie, 10 - 'p'p |
résie, 1 - Phtfaisie,32 - Catarrhe pulmoll
Baue',o5 "r, .C;0(lueluche 0 _ Mala& e °tt
casur, 13 - Entente, diarrhée, 21 - Dyssentel
ne, 1-Cholenne, 8 _ Choléra, 0 - Mahï
die du cerveau, 19 - Maladie de moelle épffl
mère, I A fractions chirurgicales 4_il
fections cancéreuses, U _ Aut].^ maladJ|

aigses, 7 - Autres maladies chroniques, 19 -!|
Causes accidentelles, 3 — Naissances 165 -1
Morts. nés, 41 — Décès, 190.

TB.BUKE DU TRAVAIL 1
Charronnage. — La grève continue.
Les travaux sont supprimés dans cinq atelier,!

q»i sont : à Monplaisir, aux Iirotteaux, à Vai«<i
et à la Croix-Rousse. Les ouvriers qui travail.
lent dans ces ateliers sont priés, dans iisar ia»
térèt, de se joindre à nous.

Les ouvriers charrons sont priés de ne pas ve-
nir à Lyon jusqu'à nouvel ordre.

Pour ta commission : VARBL.
Pour tous les renseignements, bureau rue ds

la Barre, 16 de 8 à 10 heures du soir.

L-e Directeur-Gérant, TONY LOUP !
Lyon. — Imp. J.I. ALB10KÏ, quai de la Uuillotidre, t, L


